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juction. Beaucoupde marchés extérieurs nous sont
fermés, et c'est vers cet empire colonial que nous de-
vons porter nos efforts. En y développant notre ex-
sortation,nous donneronsà nos populations ouvrières
3A moyen d'améliorer la situation,et ce beau départe-
ment du Nord est mieux placé que tout autre pour
profiter des moyens que lui offrent nos colonies.

Cette allocution a été très applaudie.

Puy-de-Dôme. Le président, M. Barrière,sé-
nateur, a rendu hommageà M. Emile Loubet

M. Loubet était dans le Parlement l'un des ancienset
des plus fidèles serviteursde la démocratie.

Plusieurs fois ministre, président du conseil, honoré
de la confiance du pays et de ses collègues, il avait été
placé sans contesteà la tête du Sénat. Le Congrès l'a
appelé à la suprêmemagistrature. Malgré les vaines
«lameurs de quelques esprits dévoyés, son élection a
4té accueillie dans toute la France avec une légitime
.satisfaction.

La transmission des pouvoirs faite avec calme et di-
gnité a été une preuve nouvelle de la force des institu-
tions républicaineset de la puissance de l'esprit natio-
pal. Elle montre que, malgréles divisionsde surface,les
gommes politiques savent se grouper et prouver quand
fl le faut, leur amour de la patrie.

L'heureuse inspiration qui a réuni dans une action
eommunepour 1 élection du présidentde la République,
fensemble des forces républicaines lui donnera une
grande autorité pour l'accomplissement de sa haute
mission.

Toutes les consciences vraiment patriotiques ont
ïalué avec joie l'électionde M. Emile Loubet.

Je vous propose, messieurs, de transmettre à M. le
président de la République l'expression respectueuse
les félicitationsdu conseil général. (Applaudissements
unanimes.)

Pyrénées-Orientales.Au débutde la séance
•du conseil général le docteur Pujade, .président, a
prononcé une allocution dont les passages suivants
z>nt été particulièrementremarqués

Une mort retentissante tragiquement survenue dans
res heures troubléesa jeté un nouveau deuil dans la
démocratie; l'histoire,impartiale, affranchiedes accords
sonventionnels,jugera le rôle de Félix Faure sur les
tombes à peine fermées doivent venir expirer les bruits
des polémiques.Nous ne devons nous souvenir que des
services rendus et c'est avoir rendu un bien glorieux
çarvice à la France que d'avoir eu la bonne fortune de
signer l'alliance franco-russe, entrée dans les cœurs
avec Gambetta, dans les faits avec Carnot, dans les
lOtes diplomatiquesavec Félix Faure.

Le jeu facile de nos institutions. républicainesa ap-
pelé à la première dignité de l'Etat, avec l'assentiment
unanime de tout ce que la France comprend de répu-
blicainssincères, d'esprits justes et d'âmes loyales, M.
]e présidentLoubet..Les politiciens aigris et les fau-
teurs de coups d'Etat en tournant contre le nouveau
président de la Républiqueleurs fureurs impuissantes
n'ont réussi qu'à mieux souligner l'importance de la
manifestationdu Congrès et.le caractère démocratique
de cette élection. Aux premiersmots tombés de la bou-
ahe de ce bourgeois simple et bon, la France s'est sen-
tie rassurée; il lui a suffi de dire qu'il voulait la vérité
at qu'il voulait la justice. Nous voulons en effet toute
ia justice et toute la vérité; nous voulons que l'armée
qui représente,aujourd'hui, la nationalisation des lor-
«es défensives, puisque nous participerons tous à
Fheure des luttes décisives aux mêmes dangers et aux
mêmes sacrifices,aitdroit à un excèsd'égards, puisque
nous la privons du plus précieux<de nosdroits, le droit
de vote. Nous voulons qu'on mesure notre patriotis-
me à notre résolution do tout sacrifier à la patrie et
aon à l'éclat, souvent intempestif,toujours superflu,de
aos manifestationsde la rue. De son essence même, le
aatriotisme est d'autant plus robuste qu'il est plus so-
Bte etplus discret. Nous voulons qu'à cette heure ex-
ceptionnelleun tribunal exceptionnellementcomposé
juge, s'il le faut, d'une façon exceptionnelle la France
ae lui pardonnerait pas de se retrancherderrière des
subtilitésde procédure qui seraient un crime de lèse-
patrie; nous voulons qu'il nous dise .ce qu'il a demandé
lai-mêmesous la foi du sermentà tous les témoins en-
tendus et ce qu'il demandera lui-mêmesous la foi du
serment aux témoins à entendre la vérité, toute la
vérité, rienque la vérité.Devantun verdict ainsi rendu
sans restrictionsni réserves par la plus haute et par la
plus respectéedes juridictions du pays, tous les bons
{français s'inclineront, dans l'apaisement définitif du
tmuble de leur conscience.

Cetteallocution a été applaudie. Ensuite, le con-
seil générai, sur la proposition de M. Vilar, séna-
leur, a émis un vœu contre le baccalauréatet en fa-
veur du projet de loi Combes,

Ithin (Haut-). Le conseil a émis les vœux
suivants

Que le nombre des débits de boisson soit réduit pro-
portionnellementau chiffre de la population que le
projet du canal des Deux Mers soit soumis aux cham-
bres dans la prochaine session parlementaire que la
Compagniede l'Est délivre à la gare de Belfort des
billets de 2" classe aux voyageurs utilisant les rapides
oour se rendre à Paris; que le législateur inscrive dans
la loi le principe du dégrèvement proportionnel au
nombre des enfants que la loi sur les successionsdé-
duise les dettes de l'actif; que les droits sur tous im-
meublesruraux jouissent de la détaxe sur l'ensemble
au tarif; que les chiffres maxima du tarif ne dépassent
maucuncas 15 0/0 que les établissements hospita-
Jiers, sans exception, soient taxés au tarif minimum
sue le service de police de la pêche soit organisé sur
des bases plus larges et que la surveillance soit plus
étroite.

Seine-Inférieure. A Rouen, M. EmileFerry,
«résident, a rendu hommage à la mémoire de M.
Félix Faure:

Plus que tout autre, a-t-il dit, le département de la
Seine-Inférieure, qui avait vu naître et grandir son
rôle politique, dans lequel il avait conservé de fortes
amitiés, a été ému à la nouvelle de ce funeste événe-
ment. Nous conserveronspieusement le souvenirde ce
bon citoyen qui, en des heures décisiveset solennelles,
sut incarner avec éclat l'âme de la patrie française.

Le président a ensuite adressé les hommages du
conseilà M. Loubet« désignépar son passé, par ses
convictionspoMques,par sa droiturepour être l'élu
Us la majorité républicaine du Congrès ».

.JVf. Emile Ferry terminé son allocution, très ap-
plaudie, en exprimantle souhait que tous les bons
citoyens s'unissentdans une mômepensée de con-
cfliation.

Sèvres (Deux-). Après une longue discussion,
le conseil a renvoyé le questionnairesur l'enseigne-
jaent secondaire à une commission spéciale qui pré-
sentera son rapport à la session d'août.

Somme. En ouvrant la session, M. Bernot, sé-
nateur, président, souhaite une cordiale bienvenue
au nouveau préfet de la Somme, M. Tournier, et le
arie de transmettre à M. Loubet, président de la
République, l'expression du respectueux dévoue-
jaentdes membresdu conseilgénéral.Puisil ajoute

Vous n'ignorez pas que l'union jn.'a jamais cessé de
régner au sein du conseil général. Nous savons quee
nous pouvons compter sur votre prudence et sur votre
dévouement pour travailler rendre chaque jour plus
étroite cette union si précieuse. Vous répondrez ainsi
au vœu si noblementexprimé, il y a quelques jours,
par M. le président de la République.

Var. Le conseil a décidé ,d'envoyeraux prési-
dents du Sénat et de la Chambre l'adresse suivante

lie conseil général du Var, réuni pour la première
lois depuis l'électionprésidentielle,adresse ses félicita-
tions les plus sympathiquesaux républicainsdu Sénat
st de la Chambre des députés qui, sans distinction
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Causerie Scientifique

SCIENCES APPLIQUÉES

Faut-il éclairer les tunnels ? Comment l'électricité enlournit le moyen le télé-securitas(figure). Un per-
tectionnement dans le mouillagedes bouées emploi
d'un flotteur-amortisseur;application aux chaines

d'ancres des navires <flgure). Le manganèse par-
tout un métal nourricier par excellence les re-jeherches de M. Pichard à ce sujet. La corrosion
des ponts en métal par les fumées et par les intem-
péries les défauts de la peinture; essais de légersen-
duits en ciment.– La dorure à profusion explication
de son bon marché invraisemblable la dorure chi-
miqueet le carton-pâte.

Il nemanque pasde gens pour lesquels le tunnel
de chemin de fer est une hantise, avec ses ténèbres,
3es bruitsrépercutés,son odeur spéciale et macabre
île souterrain. On pense souvent que, malgré l'éclai-
rage des wagons, bien insuffisant d'ailleurs, on
pourrait y être assommé par quelque gredin; on se
demandeaussi ce qui se passerait en cas de déraille-
xnent ? L'idée du train sortant des rails et allant se
cognerà droiteet à gauche,contre les parois du tun-
nel, commo un hanneton enfermé dans une boîte,
est peu rassurante. Empressons-nousd'ajouter que
ces accidents sont extrêmement rares. Cependant,
récemment encore, un train a déraillé dans un tun-
Jiel; chose curieuse et heureuse à la fois, la locomo-
tive ayant éprouvéiout de suite la difficulté qu'il y
« à sortir d'un tunnel autrementque par l'extrémité
«verte, s'arrêta en grinçant, en sifflant, en arra-
chant la voie, mais rien de sinistre ne se produisit.
U n'en estpas moins vrai que, si un train fût survenu
pendant le même temps, en sens inverse, les consé-
quences eussent été probablement tout autres.

Pourquoidonc ne pas éclairer les tunnels? Avec
2es facilités que donne l'électricité, il semble que ce
aoit tout indiqué et qu'il n'en coûterait pas grand'-
cho«e. Après un certain nombre de tâtonnements «t
de recherches,M. Paul Masson, de la Compagniede
l'Ouest a Jrouvé, en effet, comme le disent les ma-
thématiciens,une solution élégantedu problème il
comme i'apparailqui réalise cette formule du nom
gr4co.-roinain de « telé-securitas», Voici enauoiil
<sonsiste.

d'opinionou de parti,ont donné leurs suffrages au ci-
toyen Loubet.

AU JOUR LE JOUR
Le ,passage du Saumon

Un vieux coin de Paris qui disparaît. Et celui-ci,
du moins, personne ne le regrettera, car s'il eut,
jadis, quelque pittoresque, c'en était fini depuis de
longues années et nul ne venait plus flâner entre
ses vieilles maisons poussiéreuseset branlantes qui
n'avaient aucun style et ne gardaient aucun sou-venir.

Cependant ce fut un passage autrefois célèbre.
Les boutiques joliment achalandéesy étaientnom-breuses, et au début de ce siècle les élégantes s'y
pressaient pour leurs acquisitions; mais la mode a
poussé les Parisiens et les Parisiennes vers les bou-
levards et l'Opéra la rue de la Paix a tué le pas-
sage du Saumon. Alphonse Daudet, lorsqu'ildébar-
qua de sa Provence ensoleillée, devint l'hôte d'une
méchantemaisonmeublée de cet endroit. Il n'oublia
jamais tellement fut profonde l'impression
cette enfilade noire et triste de .bâtisses humides;
exilé loin de son soleil, de l'air parfumé de'son
Rhône, encore frissonnant de ses tamaris immo-
biles dans la lumière,voici qu'il trouvait pour tout
horizon un vitrage assombri par les pluies et la
fumée. 11 transcrivait un peu plus tard cette pre-
mière sensation dans un chapitre de son merveil-
leux Numa Roumeslan,alors que ses trois héros ar-rivent dans la grand'yille, ces Valma|jour qui ven-
dirent là-bas leur petite vigne et leur champ d'oli-
viers, pour venir chercher fortuneàiParisavec le
« tutu-panpan de leur fameux tambourinairepro-
vençal.

AlphonseDaudet a mis dans cette exquise des-
cription la plus étonnantevérité; à peine un grain
de fantaisieméridionalerelève son récit

Les Valmajour s'étaient logés dans ce fameux pas-
sage du Saumon, où descendaient de tout temps les
voyageurs d'Aps et de sa banlieue, et dont la tante
Portai avait gardé un si étonnant souvenir. Us occu-
paient là sous les toits une chambre et un ,cabinet, le
cabinet sans jour ni air, une sorte de «erre-bois dans le-
quel couchaient les deux hommes, la chambre guère
plus grande, mais qui leur semblait superbe avec son
acajou attaqué par les tarets, sa carpette miteuse, fri-
pée, sur le «arreau dérougi, et la rîenêtre mansardée ·découpant un morceau du ciel, aussi jaune, aussi
brouillé que la longue vitrine en dos d'une du passage.
Dans cette-nicheils entretenaient le souvenir du pays
par une forte odeur d'ail et d'oignon roussi, cuisinant
eux-mêmessur un petit poêle leur nourritureexotique.
Le père Valmajour, très gourmand, aimant la compa-
gnie, aurait bien préféré descendreà la table d'hôte,
dont le linge blanc, les huiliers et les salières de pla-
qué l'enthousiasmaient, se mêler à la conversation
bruyante de MM. les représentants de commercequ'ils
entendaient rire, aux heures des repas, jusqu'à leur
cinquièmeétage. Mais la petite Provençales'y opposait
formellement.

En province, d'ailleurs, le passage du Saumon
jouissait d'une extraordinaire renommée; c'était
l'endroitmondainpar excellence, et il fallait enten-
dre la tante Portal, ajoute Alphonse Daudet, ra-
conterson unique voyage à Paris, vanter les mer- •veilles du « passage du Somon » où elle était des-
cendue •danscepeut hôtel adopté par tous les com-
merçants du pays et rie prenantair que sous l'étouf-
fantvitragechauffé en melonnière, Et puis, la tris-
tesse lamentable de cette pauvre tante Portal qui,
rentrée dans sa Provence après tant d'aventures,
gémissaitdoucement « Je ne reverrai plus le pas-
sage .du Saumon 1 »

P p

La foule s'y pressait de trois à sept, stationnant
aux devantures; les ouvrières, les petits « trottins »traversaient en flânant, ainsi que l'historiographe
attitré du vieux Paris, Alfred Delvau, le Tapporte
dans ces quelques lignes originales sur les attrac-
tions de 1830. « C'estpeut-être le passage de Paris
le plus battu par des pairesde bottes amoureuseset
par des paires.de bottines coquettes. C'est inouï ce
que, à quelque heure de l'après-midi ou de la soirée
qu'on y passe, on entend de jeunes hommes mur-
murer « Mademoiselle,voulez-vous acceptermon
.bras ? » et des jeunes filles répondre « Monsieur,
pour qui me prenez-vous?. » ..1

Déjeuner au Palais-Roy al, promenade aupassage
e

du Saumon, tel était l'invariableprogramme de s bon-
nes gens de province en voyage à Paris.Depuis qua-rante ans, gens et choses ont changé. Les vitrines
délabréesneservaient plus qu'àd'assezpeu tentantes
friperies, vieux bouquinset modes défraîchies.Ce
n'était pas toutà fait l'étalage au carreau du Tem-
ple, mais on n'y rencontrait guère que les vieux
stocks de l'avant-dernière saison et les « laissés
pour compte » qui stationnaient là avantde tom-
ber au rebut définitif.

C'est à la chambre des notaires, cet après-midi,
que le passage sera vendu à l'adjudication.Dix-sept
lots divisent ce vaste emplacement, et leur réunion
sera mise à prix.au total de3 millions500,000francs.
Les acquéreurs, dit le cahierdes charges, entreront
en jouissanceau 15 juillet prochain.

Le passage appartient ù un seul et riche proprié-
taire quia résolu de liquider cet amas d'antiques
masures. Il a faitdresser un plan complet des mo-
difications qu'il conviendrait d'apporter à cet on-droit, et la direction des travaux de Paris a autorisé
l'établissementd'une rue nouvelle; les noires bou-
tiques seront démolies, et des immeubles avec in-
tallations très modernes s'élèveront bientôt, de la
rue Montmartreà la rue Montorgueil,àla'place du
sombre tunnel rasé pour les embellissementsdu
Paris vingtième siècle.

Mais, au fond de leur province, quelques bonnes
vieilles de quatro-vingtsans, -qui visitèrentParis en
18âO, répéteront peut-être; apprenant qu'on détruit1840 répéterontet détruit
leur Paris « Je ne verrai p lusle passage du Sau-
mon'. » R. A.A.nFAITS DIVERS

7a A. TBMPÉRATTJB.E
Bureaucentral météorologique

Mardi 11 avril. La situation se •modifie dans le
nord-ouest del'Europe; une aire de fortes pressions
semble exister au large et se propager vers les Iles
Britanniques où le baromètre a monté de 8 mm. enIrlande.La dépressiondelà mer du Nord se dirige vers
la Baltique en se creusant (Copenhague, 743 mm.).

Le vent est fort du nord-ouest sur le Cotentin et très
fort à Ouessant;dl est :modéré en Gascogne et en Pro-
vence.

La .mer est teès houleuse vers Cherbourg, houleuse
en Bretagne, belle ailleurs.

Des pluies sont signaléesdans le sud-est, le centre et
l'ouest du continent.En France, on recueilli 72 mm.
d'eau à Servance, 13 à Charleville, 8 à Dunkerque, 2à
Paris et à Brest, 1 à Bordeaux.

La température slahaisse surles Ilas-Bxitanniqueset
la Manche.

On dispose des lampesélectriques de distance en
distance dans le tunnel il s'agit de Jes allumer
lorsque'le train y entre, de les éteindredès qu'il en
sort. A cet effet, à l'entréeet la sortie de chaque
voie, est placé, sous lesiails, le dispositif que mon-
tre notre croquis.

Appareil automatiquepermettant l'éclairagedestannels
au passage des trains.

Légende A. Tige qui s'abaisse au passage des roues
du train sur les rails. L. iLevier qui agit sur le
courant C. -N. Chapeau en verre métallisé qui, en
s'interposant entre les deux électrodes V, assure le
passage temporaire .du courant électrique.

Lorsque la locomotive passe sur le rail en cet en-
droit, la tige A descendant sous la pression, fait
tourner le levier L sur le couteaxi C le montant T
muni d'un chapeau en verre N, recouvert d'une
plaque de .métal, s'intercale entre les deux élec-
trodes V, le courant passe, les lampes s'allument.
Dès que le train «st passé, comme les timbaliers du
poète, le levier L retombedans sa position première
et le courant est interrompu le tunnel rentre in-
stantanément dans le silence et l'ombre.

Pour éclairer ainsi, il faut pas mal de courant
électrique, jet l'on ne peut supposer que l'on établira
une station spéciale à cet effet proche de chaquetun-
nel. Evidemment; mais aux abords des grandes
gares, par exemple, il sera facile d'envoyer par câ-
bles l'énergienécessaireprovenant del'usine d'éclai-
rage électrique de la gare que le fameux et noir
tunnel des Batignollesse le dise1

En pleine campagne,, par contre, on se servirait
de batteries d'accumulateurs méthodiquement re-
nouvelées.

En somme, ce système est simple et bien étudié
tous les apeurés des souterrains *e sentiront pris
d'une grande sympathiepour la conception, certai-
nement lumineuse, de M. Masson.

L'ingénieurHutchins, d'après ce que nous apprend
Scientiftc american, vient d^apporter des perfection-
nements très utiles à l'instailatten des bouées etde
les consacrer par des expériences qui ont bien
réussi, depuis un an, sur les côtes de la Nouvelle-
Ecosse.

,A jpeine est-il nécessaire de rappelerle rôle que
fjoue la bouée dans l'existencedes navigateurs,C'est

Ce matin, le thermomètremarquait –2» à Haparanda,+ 9° à Paris, 1€» à Lisbonne.
Onnotait 0° au puy-de-Dôme et à l'Aigoual, 3« aupic du Midi.
En France, un régime de vents du Nord tend à s'éta-

blir, le ciel s'éclaircit et quelques averses sont encore
probables avec refroidissement..

A Paris, la nuit et ce matin, averses.
Moyenne d'hier, 10 avril, + 11«,6 supérieure de 2?2 à

la normale.
Depuis hier,. midi, température maxima î + 15°.i; mi-

nimumde ce matin:+ 8'»5.
A la tour Eiffel, max., ll°8; min., 6°3.
Baromètre,à sept heures du matin 753 mm. 9. La

vitesse maxima du vent a été de 21 m. par seconde,
hier à midi.

Situationparticulièreaux ports
Manche. Mer très houleuse à Cherbourg agitée

au Havre; peu agitée à Dunkerque, Calais, Boulogne,
Océan. Mer peu agitéeà Brest, Lorient.
Méditerranée Mer agitée à Marseille, Sicié; très

belle à Nice.
Corse. Mer agitée aux Iles Sanguinaires.

LA RUE ALPHONSE-DAUDET. On se souvient que le
Conseilmunicipalavait décidé, il y a quelquesmois
de donner le nom d'Alphonse Daudet à l'une des rues
nouvelles de Paris.

La chose est faite aujourd'hui.C'est dans le 14e ar-
rondissement, devant l'égliseSaint-Pierre-de-Mont-
rouge, presque à la rencontrede l'avenue du Maine
et de l'avenue d'Orléans, que s'ouvre la rue Al-
phonse-Daudet deux plaques neuves portant son
nom viennent d'être apposées sur les deux maisons
d'angle de,cetteavenue et de la rue nouvelle.

La rue Alphonse-Daudetmet en communication
l'avenue d'Orléans avec la rue Sarrette, au delà de
laquelle elle se prolonge sous le nom de rue Marié-
Davy. Elle reçoit dans son-parcours, qui est d'envi-
ron cent cinquante mètres, une autre Tue nouvelle,
la rue Lenepveu.

FAUX BILLETS DE «AROUE. Plusieurs journaux re-
produisent un entrefilet concernant une émission
de faux billets de cent francs de la Banque de
France qui circuleraient en ce momentà Paris et
dans quelquesvilles de la banlieue.

Nous croyons devoir rectifier cette information
qui est inexacte et ne paraît devoir se rapporter
qu'à une contrefaçondont il a été émis seulement
un très petit nombre d'exemplaires,la Banque ayant
pu immédiatementfaire arrêter l'auteur qui est de-
puis plus d'un mois sous la main de la justice.

IMPRUDENTBIpïCLISTE. M. Amédée Collin, employé
de l'Imprimerienationale,a été la victime hier d'un
accident très grave de bicyclette. Il quittait, vers
onze heures et demie du soir, ses bureaux où l'avait
retenu un travail pressant.

Rue de Vaugirard,devant la porte même du Sé-
nat, M. Collin qui suivait sur sa machine un omni-
bus, voulutobliquerà gauche et prendre les devants.
Un lourd camion venait en sens inverse. M. Collin
ne le vit que trop tard et se jetaentre les brancards.
Il fut violemment jeté sur le sol, et, tandis que sa
machine se brisait en morceaux, la tôte portait
sur le bord du trottoir. Blessé très grièvement,per-dant abondammentle sang, M. Collin a été trans-
porté, par les soins de M. Lagaillarde,commissaire
de police du quartier de l'Odeon, à l'hôpital de la
Charité.
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SUICIDE D'UN EX-SECRÉTAIRE PARTICULIER DU COLONEL
HENRY. On nous écrit de Saint-Quentin, 10 avril

« Il vient de se produiredans la commune du Ca-
telet un suicide qui suscite de nombreux commen-taires. Peu de temps après le suicide du colonel
Henry, l'adjudant Lorimier, secrétaireparticulierdé
ce dernier, venait se fixer au Catelet chez son beau-
père. Il possédaitun certificat de mise en disponi-
bilité pour raisons de santé. Depuis près de .huit
mois qu'il demeurait, dans la commune, Lorimier
n'avait presque jamais parlé de son anciencolonel,
et par un sentiment de réserve très respectablo ses
concitoyens évitaient eux-mêmes de rappeler à l'ad-
judant la mort tragique de son chef.

« On prétend cependant que son esprit avait été
.très frappé par ce drame.

» Vendredi Lorimier aurait reçu du ministèrede la
guerre une dépêche le rappelant immédiatement.Il
se mit en devoir de préparer sa'malle en fixant sondépartdimanche matin, mais, dans la nuit, il alla
se pendre à un sommierde récurie.

» Ses obsèques ont été fixées à mardi. »
Au cabinet militaire du ministre do la guerre, on

nous déclare ignorer qu'une dépêche le mandant à
Paris ait été envoyéeà l'adjudant Lorimier. On est
porté à croire, au contraire, nous déclare-t-on,
qu'aucune dépêche ne lui a été adressée.

RÈGLEMENT DE COMPTES. M. Guiimain, propriétaire
à Ernes, commune de .Coulihoauf (Calvados), avait
dû renvoyer récemment un domestique îiommé
Lahaye. Une discussion s'était élevée entre les
deux hommes à propos du règlement des gages.Lahaye, furieux, prit son fusil et en tirant les deux
coupsbout portant sur son ancien maître l'attei-
gnit si grièvement aux reins et au côté droit que
M. Guilmain a succombé aux suites de ses blessures.
Le meurtrier s'est constituéprisonnier à la gendar-
merie.

SUICIDE O'UN CE«TENAIRE. Agé de quatre-vingt-dix-
neuf ans, François dit le Merle, de la commune de
Montrera, près Périgueux, avait déclaré plusieurs
fois que l'existence lui paraissait interminable. Au
contraire de la plupart des humains il exprimait la
crainte de ne pouvoir mourir. Pour en finir de cette
longévité extraordinaire que tant de gens lui au-raient.enviée, François le Merle s'est rendu avant-

le point jBxe tutélaire, le pointde salut sur le perfide
élément. Tant que l'on est « au vent de sa bouée »
tout va bien mais ne parlez pas à un marin d'être
« sous le vent de sa bouée » » Au propre, ou au
figuré, vous le verrez plongé dans une inquiétude
motivée.

Flotteur-amortisseur pour protéger les chaînes
des bouées.

Il y a aussi un fâcheux cas dans cet ordre d'idées.
C'est lorsque la chaîne qui relie la bouée à son an-
crage au fond frotte sur ce fond, s'emmêle, se noue,
s'embourbe, voilà le flotteurqui plonge, le point de
repère qui s'efface, le périlde la mer qui bat son
plein.

Frappé de ces inconvénients,M. Hutchins met les
bouées à l'abri du plongeon en interposant vers le
milieu de la {chaîne un flotteur-amortisseur qui la
soulage, lui donne « du mou », et l'empêchede s'em-
brouiller dans d'intempestifsfestons.

La chaîne d'unebouéeprenant du mou par l'intervention
de l'amortisseur.

Très simple, l'amortisseur que montre notre des-
sin c'est une sorte de gros cigare en tôle, muni, à
chacune de ses extrémités, d'un anneau auquel on
peut attacher la chaîne.

A sa base, est fixée une collerette, sorte d'abat-
;jour en métal. Cet appareil étant intercalésur l'an-
crage, lorsquevient le coupde mer qui tend à faire
sombrer la bouée, il forme frein et se comporte,
dans son genre, à la façon du cône-ancre employé
avec succès par les aéronautes,c'està-direque la
traction sur la chaine est amortie, et que le navire
qui«'y accroche ne risoue plus de la briser dans les

hier surla voie ferrée entre les stations dcBazacet
Saint-Astier,attendant le passage du train de Péri-
gueuxde onze heures quarante-cinqdu soir. A l'ar-
rivée du train il se précipita résolument au-devant
de la locomotive. Son corps a été littéralementbroyé.

VOLEURS DE MONASTÈRES. 'Vers la fin de mars der-
nier, un vol très important était commis au monas-tère de la Trappe, au Plantay (Ain), en plein jour,
par des individus masqués qui avaient pu prendre
a fuite sans être atteints, grâce à la rapidité des bi-
cyclettesdont ils étaient pourvus. Le vol consistait
en une somme de4,000 francs environ,divers objets
de très grande valeur, tels que croix, et surtout un
anneau abbatialdu prieur général,orné de pierre-
ries d'une richesse considérable.

Ces deux audacieux malfaiteurs viennent d'être
arrêtés au monastère de la Grâce-de-Dicu,près de
Baume-les-Dames, où ils se disposaient à opérer
comme au Plantay. L'un d'eux, Henri Berthet,
vingt-cingans, est un récidiviste des plus dange-
reux, ancien déserteur des bataillons d'Afrique ou il
avait été dirigé en sortant de la maison centrale
d'Albertville. Berthet est également l'auteur d'un
vol commis à la Trappe-de-Sept-Fons (Allier) et de
plusieurs vols importants dans l'Ain, à Birieux,
Mionnay, Meximieux. Son complice,Emile Gerbetto,

>est originairede Nice.

UN ASSASSIN QUI SE DÉNONCE. On nous télégraphie
de Lyon que, dans la soirée de dimanche, un jeune
homme se présentait dans un hôtel de Vaise et,
après s'être fait servir à manger, déclarait n'avoir
pas d'argent. Comme le garçon le menaçait de le
faire arrêter, il dit « Oh vous pouvez le faire. J'ai
d'ailleursd'importantesrévélations à faire à la jus-
tice. »

1

Conduitau commissariat; il déclara se nommer
James Zunino, vingt-deux ans, né à Barcelone, et
avoir été complice d!un assassinat commis le 12
mars dernier, à Marseille, sur une vieille dame.

Il s'agit du crime commis sur une septuagé-
naire, la veuve Gazel, 128, rue d'Aubagne, tenant
une maison meublée et qu'on trouva, en effet, à
cette date, •égorgée dans sa chambre.

Zunino a ajouté qu'il avait trois complices les
nommésJouffroy, dix-neuf ans, Bancurel dix-sept
ans, et un troisièmedont, il ne se rappelle pas le
nom.

Il affirme que son rôle à lui a simplementconsisté
à faire le guet. Il a reçu pour sa part 225 francs surla somme de800 francs trouvée chez la victime.

Le crime commis, la bande s'était dispersée.
Jouffroy et Rancurelrestaientà Marseille, Zunino et
l'autre partaient pour Toulon. Dans cette ville le
premier fut arrêté pour délit de grivèlerie et con-
damné à quelques jours do prison sous le nom de
Gastaud.

Zunino prétendêtre arrivé à Lyon le 8 au soir et
avoir fait le trajet de Toulon à Perrache avec un
simple billet de 30 centimespris dans une gare de
la banlieue de Toulon.

Zunino a déjà subi plusieurs condamnations en
Espagne.

Le parquet de Lyon a fait demander des rensei-
gnements à Marseille. En attendant, Zunino a été
écroué à Saint-Paul.

MORT EN SERVICE COMMANDÉ. On nous télégraphie
de Marseille que, dans l'après-midid'hier, à l'entrée
de la rue de Rome, au cours Saint-Louis, le cava-
lier Picot, du 9e hussards, rentrait au quartier à la
suite du vaguemestre, lorsque son cheval, glissant
sur la voie du tramway, manqua des quatre fers et
s'abattitsi malheureusementque le malheureuxfut
projeté sous les roues d'une charrette qui passait à
ce moment.Le lourd véhicule, chargé de 7,000 kilos
de pierres à bâtir, passa sur les reins de l'infortuné
soldat et le coupalittéralementen deux. Picot ex-
pira en poussant ce cri d'angoisse Il Ma mare »

TAUREAOX MISA MORT. Des coursesde taureaux ont
eu lieu hier dans les arènes de Nîmes, en présence
de .quatre mille spectateurs. Six taureaux ont été
tués. Procès-verbala été dressé contreles matadors
par le commissaire de police de service.

EXPÉRIENCES DE TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. Les disposi-
tions sont prises à l'observatoire de Nice pour l'a-
ménagementdes appareilsDucretet, en vue des ex-
périencesde télégraphiesans fil entre Nice et le cap
Corse.

Les études préparatoires permettent d'espérer le
succès de cesexpériences que suivra le croiseurLi-
nois, spécialement détaché, à cet effet, par le mini-
stre de la marine.

LA POSTE EN MIR. -Le paquebot la Touraine, qui
emportait le premier appareil photographique spé-
cial destiné au service de poste par pigeons, dont
nous avons parlé, a dû, à cause de tempête de
samedi, ajourner son départà dimanchematin.

réMalgré le retard de vingt-quatre heures et malgré
le gros temps, il a embarqué l'équipede pigeons-
postiers et le nouvel appareil, et dans le grand sa->n du paquebot-un avis annonçait aux passagers
l'inauguration du nouveau service de dépêches pho-
tographiées substitué à celui des dépêches manus-
crites sur papierpelure.

Mais, pour éviter par le gros temps une trop
grande pertede pigeons-postiers,le lancer a eu lieu
cette fois à deux cent cinquante kilomètres seule-
ment de la côte, car il a été fait le jour même du
départ versquatre heures de l'après-midi de façon
que les pigeonspussent regagner leurs colombiers
avant la nuit.

Un agent de la Compagnie transatlantique qui as-sistait au départ de la Touraine a surveillé la mise
au point de l'appareilaux douze petits objectifs. Cet
appareil, qui vient de fonctionner en mer pour la
première fois, sera perfectionné à chaque nouveau
voyage pendant un mois encore on a reconnu par
exemple l'inutilité et même l'inconvénient de ré-
duire au millième la correspondance dos passagers
qui, à terre, au grandissement,n'était pas reproduite
avec cassez de netteté elle ne sera plus réduite qu'au
centième, dimension dans laquelle on pourra même
la lire à la loupe avant le grandissement.il suffira
pour obtenir ce résultat de ne lancer que trente dé-
pêches au lieu de cinquante-quatre.

INFORMATIONSDIVERSES
Par décret, l'Associationsténographique unitaire,

dont le siège est à Paris, a été. reconnue comme éta-
blissementd'utilité publique.

TRIBUNAUX
Tuée à coups de talon. La cour d'assises

de la Seine a condamné hier à trois ans de prison
un alcoolique invétéré, Louis Qùeret, de Clichy, âgé
de soixante-troisans, quile .29 septembredernier, à
la suite d'une querelle avecsa maîtresse,l'avait tuée
à coups de talon de botte et à coups de ciseaux,
puis, la laissant étendue au milieu d'une mare de

plus violents coups de tangage; il y a, comme
dit, « de la ressource».

Un navire à l'ancre sur une chaine soulagée
par un amortisseur.

Voilà pour les bouées proprement dites. L'auteur
de cette invention l'a pousséeplus loin encore en
proposant aux navigateurs d'équiper un amortis-
seur de ce genre sur leur propre chaîne d'ancre
c'est la combinaison que montre notre autre cro-
quis.

Dans ce cas, c'est le navire lui-même qui joue le
rôle de bouée, et il est vraisemblablequ'enplus de
l'avantage de ne pas casser sa chaîne il doit avoir
celui de « chasserplus difficilementsur son ancre.
Par contre, il y a là une certaine complication en ce
qui concerne le mouillage; maisaucun progrèsdans
la sécuriténe s'obtient, en thèse générale,sans ad-
mettre un peu de complication. De plus, en suppo-
sant la chaîne de l'ancre brisée, l'amortisseur en la
tenant submergée en boucle permettrait sans doute
de la repêcher;cela n'est pas sans intérêt.

Nous souhaitonsdonc volontiers M. Hutchins,
Superintendantdes phares de la Nouvelle-Ecosse,de
rester au vent de sa bouée.

Aimez-vousle manganèse ? La nature en a mis
partout. C'est, du moins ce qu'a démontré savam-
ment M. Pichard à l'Académie. En thèse générale,
on sait que le manganèse est un métal cassant et
très oxydable; il accompagnesouvent le fer avec le-
quel il a des analogies. Son nom, qui vient du grec,
signifie prestige, tromperie,mystification il est évi-
dent que, depuis un temps immémorial, le manga-
nèse a intrigué les chimistes et déconcertéles mé-
tallurgistes. Peut-être joue-t-il dans l'existence des
végétaux et des animaux un rôle bien plus impor-
tant qu'on ne le pense communément puisqu'on l'y
trouve partout ainsi que M. Pichard l'a mis en évi-
dence.

La mer en contient beaucoup, dans ses sables,
dans ses algues, dans ses fucus, dans ses lami-
naires mais, chose curieuse,l'abondanceen est la
même dans les végétauxterrestres,champignons,
mousses, graminées, légumineuses,rosacées, cru-
cifères, ombeUifôros, solanées, polygonées, etc.
Touiours du manganèse et encore du manganèse 1

sang, était allé boire dans les débits voisins.Le soir
même, il ramenait chez lui un ami et, montrant le
cadavre de sa maîtresse, lui disait « Il fallaitquecela arrive Eh Men, maintenant, ça y est » IlLe docteur Socquet explique au jury que Quéreta
dû frapper avec rage, et pendant longtemps, lamalheureuse fille dont l'agonie se prolongea plu-
sieurs heures. Le meurtrier invoquait la jalousie et
affirmaitqu'il a tué sa maîtresse parcequ'elle vou-lait l'abandonner.

NÉCROLOGIE
Nous apprenons la mort de M. Petit-Sénéchal,

juge suppléantau tribunal de la Seine, décédé à Pau
le 7 avril. Ce magistratavait acquis par ses quali-
tés de cœur et d'esprit les meilleuressympathies,et
sa perte sera vivement ressentie dans le monde ju-
diciaire.
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LIBRAIRIE
Nous remarquons dans le numéro d'avril de l'Hu-

manité nouvelle une étude du célèbre criminologue
italien, C. Lombroso sur « la race dans l'étiologie
du crime »; un article de M. Elehard Esse, sur les
« Socialistes polonais et russes » des « Curiosités
révolutionnaires» exhumées par M. Camille Lau-
rent; « Quelques idées sur le but de la science
historique » exposées très clairement par M. J.
Borchardt; « La mort ou la vie », exposition d'un
projet de réforme relatif aux pompes funèbres,par
M. Félix Regamey. Ajoutons que l'Humanité nou-
velle a. consacré de nombreuses pages à lapure lit-
térature « Le Petit Jean », une exquise nouvelle
de l'écrivainhollandais Frédérikvan Eeden, traduite
par G. Khnopff et C. Huysmans, une poésie popu-
laire gaéliquetraduite par G. Dottin, des poèmes de
S. Nadson, traduits par Mlle Balabanoff, la chro-
nique littéraire de A. Lantoine; autantd.'excellentes
pages de lecture agréable.

Un des attraits de l'Humanité nouvelle est sa revue
des livres et des revues de toute matière et de toute
langue faite par des spécialistes. En le fascicule
d'avril,nous trouvonsles noms G. Sorel, C. Fages,
AlbertSavine, Laurence Jerrold, Z. Obrannessian,
A. Hamon, G. Gressent, H. Rynenbrcecket celui
du célèbre géographe Elisée Reclus. Envoi d'un
numéro spécimen franco sur demande. Librairie
Schleicher frères, 15, rue des Saints-Pères,Paris.

Les courts et brillants articles donnéschaque jour
par l'éminentchroniqueurAlexandre Hepp viennent
de paraître chez Ernest Flammarionsous ce titre
les Quotidiennes de 1898. Ce bréviairehistorique,
composé par un maître écrivain qui est en même
temps un moraliste de premier ordre, restera par la
perfection du style, le pittoresque des impressions,
l'élévationde la pensée comme le documentle plus
précieuxde notre époque.

VEstafette commence aujourd'hui la publicationd'un
nouveaufeuilleton: le Roman d'unenuit, par Philibert
Audebrand.

AVIS ET COMMUNICATIONS

LES ODEURS ET LES « BRULEURS GUASCO »
L'odeur du tabac, de la cuisine, toutes les odeurs

en un mot sont supprimées par les « Brûleurs
Guasco ». Ces brûleurs sont aussi recommandéspar
les médecins comme la meilleure des sauvegardes
en cas de maladiescontagieuses grippe, influenza,
rougeole, scarlatine, etc. Prix du brûleur, 8 fr. fo.
Liquide spécial, 2 fr. 75 le litre. Paris, 16, rue de la
Sorbonne. Téléphone807-30.

SPORT
Courses de Vincennes

Hier, â Vincennes, temps incertain et terrain lort
lourd.

Sauf dans le prix à réclamer, peu de chevaux se isont
disputé les différentesépreuves.

Tous les honneurs de la réunionont été pour les écu-
ries Léonino et Wysocki, qui ont chacune remporté
deux prix. ·Le prix Vauban (2,000 fr., 2,000 m.) réunissait neuf
partants il a été gagné par un poulain, qui n'avait
couru qu'une fois l'annéedernière, et très obscurément,
Old-Chap II; il appartient à Mlle Bougeât et était
monté par M. G. Stern, qui a enlevé très énergique-
ment la course, battantChâteau-d'Eu2° et Clémente 3*.

Venaientensuite Pradas, Gamme, L'Aurore Il, Péné-
lqpe, Frosine,Savonnette.Cette dernière a fini la course
sans cavalier,Elliff, qui la montait, étant tombé dans
le parcours, sans, fort heureusement, se faire grand
mal.

Pari mutuel à l'unité de 10 fr., 195 fr. 50 à l'unitéde
5 fr., 155 fr. 50.

Prix des Lacs (4,000 fr., 1,100 m.) a été gagné facile-
ment de quatre longueurspar Nissan,aubaron Léonino
(E. Watkins), 2° Algodor, 3° Barbanègre.

Non placés Parenthèse, Agrégé, Martinet, Fontan-
ges, Caprée.

Pari mutuel 91 îr. et 32fr.
Prix de Chantilly (5,000 fr., 2,000 m.). La présence du

poulain de M. Wysocki, Militaire, monté par T. Lane,
avait écarté bien des concurrents il a d'ailleurs gagné
très facilement, battant de deux longueurs Le Béar-
nais H. et Djeddah 3s Dorian 4e.

Pari mutuel 25 fr. et 11 fr. 50.
Le prix des Tribunes (3,000 fr., 800 m.) avait réuni

huit partants. La victoire est restée à Wilna,qui appar-
tient au baron Léonino (E. Watkins), battant de trois
longueurs Douro, 2°, etEmpresse-or-India,3°.

Non placés Bianca-Capella, Rataplan, Accoruailles,
Fabiola II, Saintr-Mihiel.

Pari mutuel 40 fr. et 23 fr.
Le prix de la Redoute (5,000 fr., 1,600 m.) a -été gagné

par le poulain de l'heureuse écurie Wysocki, Nitrate
(J. Coûke), battant Quêteuse, 2% et Sadournin, 3". Ve-
naient ensuiteHamlet, Quirinal, W.hip.

Pari mutuel 28 fr. et 19 fr. 50.

L'accident arrivé à Gardefeu n'aura pas les consé-
quences graves que nous redoutions hier. Le vétéri-
naire, que M. de Brémond a vu, pense que Gardefeu
pourra être rétabli de son accidentvers la fin du mois.

L. G.

ESCBIHE
LE CHAMPIONNATD'ÉPÉE DU MONDE

Les deux premières poules éliminatoires ont été
chaudement disputées. Les tireurs étaient tous entraî-
nés et sachant les armes. On peut dès maintenant affir-
mer que l'épreuve sera desplus dures et des plus con-cluantes. La premièrepoule a été gagnée par M. Thié-
baut, un jeune homme de dix-huit ans, élève de la
salle Gabriel; second M. Tony Smet (du Cercle mili-
taire). La seconde poule a été gagnéehaut la main par
M. Willy Sulzbacher (salle Spinnewyn), non touché,
et touchant ses adversaires par des coups d'épée su-
perbes, nets, écartant toute possibilité de discussion

Il semble être l'aliment tutélaire des jeunes pousses
et des tendres feuilles lorsque le printemps les fait
éclore dans leur délicate verdeur. Les graines de
toutes sortes en sont très chargées, froment, orge,
avoine,mais, haricot, sarrasin, chénevis, café, ainsi
que les fruits, figues, prunes, pommes et raisin, et
aussi la sympathiquepomme de terre.

Voilà pour le règne végétal. Dans le règne ani-
mal, c'est exactement la même chose le prestigieux
métal y intervient systématiquement. En partant
des zoophytes,comme la méduse, il garnit les mol-
lusques, se trouve dans la carapacedes crabes, dans
la sardinefraîche, dans la viande de bœuf, dans le
sang de porc, dans les cheveuxet les poils de barbe
des humains.

Les œufs sont des petits réservoirs de manga-
nèse le jaune en contient beaucoup plus que le
blanc, la chair du poulet moinsque le blanc, le sque-
lette du poulet moins que la chair. Ce métal est donc
bien une sorte de pabulum tutélaire la nature pa-
raît donner l'indication formelle, qu'elle s'en remet à
lui du soin de veillersur les existencesà leur début,
de les renforcer, de les préparer, à la lutte puis,
lorsquele petit êtrevégétal ou animalest armé pour
le struggle, le manganèsediminue, il s'en va comme
un bon ouvrierremportant ses outils. On peut se
demanderd'une façon logique si l'on ne pourraitpas
accentuer ce rôle bienfaisant? A quand la cure du
manganèse luttant contre la tuberculose,l'oïdium,
ou la maladie de la pomme de terre?

Les Compagnies de chemins de fer de tous les
pays se préoccupent, à juste titre, de la préserva-
tion de leurs ponts en métal. Ceux qui sont placés
au-dessus des voies ferrées, les « passages supé-
rieurs » pour employer le terme technique, ont à
supporter, en plus des injures du temps et des vi-
cissitudesatmosphériques,la corrosion des vapeurs,
chaudes et acides, que leur soufflent les locomotives
haletantes. Le métal y est rongé terriblement il
faut ûonstamment.peindroet repeindre,gratter la
vieille peinture pour en remettre de la nouvelle, et
finalement, le métal s'amaigrit, le pont vieillit, la
sécurité prévue lors de la constructiondiminue.

Différents systèmes ont été préconisés,dans ces
derniers temps, pour remédierà ce fâcheuxétat de
choses. La Compagnie de l'Ouest, au pont de l'Eu-
rope, que le Monde entier connait, a essayé de re-
vêtir les parties métalliques exposées principale-
ment à la chaude haleine des locomotives d'une
légère enveloppe de ciment armé, c'est-à-direde fil
de fer noyé dans du ciment. n paraît que cela a
donné d'assez bons résultats.

En Autriche on emploie aussi le ciment, mais
d'une autre façon. On commence par bien brosser
le fer, puis on le mouille au pinceauet finalementon
y passe deux couches de lait de ciment de Portland
épais et additionnéde sable fin arêtes vives pour
sgranuler et assurer la prise sur le métal. Ce serait,
fParaît-il.une excellente formule conservatrice.

second le lieutenant Sée, du 33° d'infanterie,un des ti-
reurs assidus de la Société d'escrime âlépee, fin et
difficile tireur. Parmi les concurrents que le sortîtes
armes a trahis malgré leur mérite indiscutable,citons
MM. Robert Delétang, Thomeguex, Rosé, Lécuyer, Pé-
treau, déjà connus comme champions de premièra
force, et M. Marx, un jeune tireurélégant, vigoureux,
connaissantbien les armes, auquel il ne manqueencore
que l'expérience des poules sur le terrain pour y rem-porter la victoire. -L. d'H. j

THÉÂTRES
Obéron a reparu, après bien des années, hier soir,/

au nouveau Lyrique de la Renaissance. M. Danbé,
directeurde la musiquede ce théâtre, a monté avec
grand soin le dernier chef-d'œuvrede Weberdoji
mourant, celui où il a versé le plus de sa riche ima-
gination poétique. Les principauxrôles ont été tenus
par des artistesde mérite déjà connus M. Delaquer-
rière, Mmes Martini et G. Marty deux belles voir.
Les chœurs, qui demandentdu charme et de la déli-
catesse, ont donné au public une agréable surprise.
L'orchestre, nombreux et composé d'excellents élé-
ments, et son chef, M. Danbé, ont été chaleureuse-
ment applaudis pour leur exécution vivante, souple
et vraiment sentie.

Jeudi, à l'Odéon, matinée-conférence à prix rfr»'
duits. On donnera le Ciel, avec Mmes Segond-Weber,'
Dehon, MM. Marquet, A. Lambert,etc. La conférenc«
sera faite par M. E. Lintilhac.

-Jeudi, à trois heures et demie, aux concerts Co-
lonne du Nouveau-Théâtre. On entendra une œuvranouvelle de M. Raoul Pugno, Amours brisés, poème
pour chant et piano composé sur des vers de M. Mau-rice Vaucaireet qui ne comprendpas moins de sept
numéros. Cette première audition sera donnée avec le
concours de Mlle Tanesy, et c'est M. Raoul Pugno qui
tiendra le piano. J

Incidentcomique hier à l'Olympia Un des pho- î

ques Jongleurs, sautant par-dessus la rampe, estailé
s,offrirun tour de promenoir. Little Tich est venu ré-
clamer l'indulgence, a-t-il dit, pour l'amphibie, auquel
un si charmant public a fait perdre momentanémentteJ/
tête.

;J
Au Casino de Paris, toujours grand succès pourlaballet féeriquela Montagne d'aimant et la protagoniste

Mlle Angôle Héraud. j

Ce soir mardi, dernière séance de musique à»'(
chambre de MM. Chevillard, Hayot et Salmon, salle
Pleyel. Au programme, des œuvres de Saiiît-Sacns,
Beethovenet Brahms.

Demain mercredi, matinée avec orchestre donnée,
chez Erard, par le pianiste L. Breitner, qui fera enten-:
dro, entre autres pauvres, les Concertos de Rimsky-Kor-
sakof et de Schütt, les Variations S!/mp7tOHt~t(esde C.
Franck et la Rapsodied'Auvergnede SaintrSaëns. I

L'orchestre sera conduit par M. Luigini, chef-de l'O-'•'
péra-Comique. J~

On a commencé à Altorf (Suisse) la construction'
d'un théâtre contenant 1;200 places pour y jouer plu-
sieurs fois le drame de GuillaumeTell, de Schiller, en
juillet et août prochains. Comme mise en -scène, on
pourra donc utiliser la petite ville même qui, selon la
légende, a été le théâtre des exploitsde Guillaume Tell
et de ses confédérés.

SPECTACLESDU MARDI11 AVRIL
Opéra. Relâche Mercredi,8 h-, Guillaume Tell.
Français.8 1/2.– Gringoire. –Le Gendre de M. Poiriefc
Opéra-Corn.8 h. »/». Beaucoup de,bruit pour rien.
Odéon.8h.l/2. -Les Truands.
Vaudeville. 8 h. 3/4. Mme de Lavalette.
Gymnase. 8h. 1/2.– Yvonne. Un conseil judiciaire. 1
Th.-Sarah-Bernhardt(pl.Châtelet). 8M/2.– LaDamcau*camélias.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Que Suzanne n'en sache rien. «J.}

La Nouvelle Idole.
Porie-St-Martin.8 h. »/».– Plus que reine.
Variétés. 8h.»/».– MonsieurX. Le Vieux MarchcuR
Nouveautés.8 h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
Pal-Royal. 8h.l/4. Caillette.- Un fil à la patte.
Renaissance. 8 h. 1/2.– Le Bouffe.- L'Enfantprodiguej'
Gaîté. 8 h. 1/2. La Fille de MmeAngot.
Châtelet. 8 h. »/». La Poudre de Perlinpinpin.
Ambigu. 8 h. 1/2. Les Chevaliersdu brouillard.
Bouffes-Par.8 h.3/4.– Véronique.
Fol.-Dram. Relâche.
Comédie-Par.8h.3/4. -La Petite Famille. Les Miet-

tes. L'Anglais tel qu'on le parle.
Cluny.8 h. 1/2. Un et un font trois. Le Monsieurdi

chez Maxim. A qui le caleçon?
Déjazet. 8h.l/2. Le Budget. Nounou.
Nouv.-Théâtre.8h.1/2. Marthe.
Th. delà République. 8 h.1/2.–Le Chatbotté.
Capucines.91/4.La Revue. Odette Dulac. S""» Dalbray.
LesMathurins.91/4. Le Sphinx.- Vive l'alméeJ
Olympia. 81/2. Les Septpéchés.LaTortajada.LittleTich.
Cigale.Tél.407-60.A9h.,Ohé,Vénuslpièce-fôerieen,2actM.
Cas. de Paris. 8 1/2. Montagne d'aimant.Héraud, Gautier»
Fol.-Bergôre. 8 1/2. Otero.– DeLabounskaya.
Parisîana.8 h. .'La Demoiselle de chez Maxim.
.Nouv.-Cirque.81/2. La Cascade merveilleuse.Elé,phants.
Cirq. d'Hiver. 81/2. Tél. 263-26. Pierrot chez les bandits,!
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Attractions nouvelles.
Rob.-Houdin.8 1/2. Illusionset attractionsnouvelles.
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey. Cour1"du tsar.
TrEiffel.lOh.dum.àlan'.l8rét.brassio. Barsàtouslesét.
GrandsMagasins Dufayel,do. 2 à 5 h. Attractionsvariée"•

SPECTACLESDU MERCREDI12 AVRIL
Opéra. 8 h., Guillaume Tell. Jeudi, relâche.
Français. 8 h. 1/2. Francillon.
Opéra-Com.8 h. 1/4. :Carmen.
Renaissance.8 h. 1/2. Obéron.

(Les autres spectacles comme mardi)

DÉCLARATIONS DE FAILLITES
,(Jugements du « .avril)

Roffy, entr. de plomberie, rue des Maraîchers, 55.
Dame Marie, entr. de menuiserie,36 bis, rue des Ea-»

trepreneurs.
la Mai-'G. Pignel, anc. épicier, à Saint-Maur,av. de la Mai-

Tie, 7, act. sans dom. connu.

violette iDE-ALE^aai'irijaaagffiWr'G NBUBlBANI.10. flnAlnH 141Y~11~
11 serait.inutiled'insister si l'hommen'était pas sî

lentà sortirdela routine.Rappelons donc,encore une
fois, que pour pouvoir absorber sans dégoût l'huile
de foie de morue ilfaut 'prendre les petites capsu-
les de Morrhuol Chapoteaut,de plus en plus pres-
crites pour la guérison des toux, rhumes, cataurhes,
maladies do poitrineà leur début.

CRMfîfiT DIAMANT DU CAP IMITA TIOKB l'ire El «9 1 UplUtbNIlMtttUplUdj, I PARF*ITEUftni&Boulevard des Italiens. 24. PRIX BON MARCHÉ

VIN COCA MARIANI SS^SSâSSS

Il est à noter que le ciment vit en très bons ter*
mes, si l'on peut s'exprimerainsi, avec le mé-
tal 'qu'il est chargé de préserver et de soustraire à
la rouille des morceauxde fer enduits d'une mince
couche de ciment restent inattaqués même après
un long séjourdans l'eau. Pour ce qui concerne la
chaux et le plâtre, l'effet est bien différent. Si Toa
plonge, par exemple, des morceaux de fer dans un
mortier de chauxfraîchement préparé, on constata
une oxydation très rapide, surtout pour le métat.'
forgé, ou laminé; cette oxydationpénètre, jusqu'au
cœur de la pièce. L'action du plâtre est analogue,
quoique moinsprononcée,lorsquela masse est ex-
posée pendantquelque temps à l'action de l'air nu-
mide.

L'Exposition universelle de 1900, dans ses inté-
rieurs, va resplendir de dorures à profusion «a

• dore, en effet, à notre époque, avec une véritable
prodigalité, et c'est à se demandersi une bonne par-
tie de l'extraction des mines d'or ne vient pas s'utî-
liser ainsi. Mais, alors, on s'expliqueraitmal le bon
marché de cette dorure à outrance, car le précieux
métal n'a pas encore, que l'on sache, baissé de
prix.1]

L'explication de cette apparente anomalieestdans
la pratique du principe que « tout ce qui brille n'est
pas or ». Il s'en faut et de beaucoup! La«dorura
chimique », dans laquelle il n'entre pas d'or du tout, v

est le secret de ce luxe. Les industriels allemands
spéciaux en possèdent plusieurs formules qu'ils ont

ibien soin de tenir rigoureusement secrètes. En
France,nousavons quelques procédés plus numoins
analogues.

Ainsi, par exemple, on voit arriver au Salon.de
peinture une grande toile entourée d'un superbe ca-
dre sculpté et doré. Ne croyons -pas que l'artiste ait
dû se ruiner pour présenter ainsison œuvre. D'abord
les jolis ornements sculptéssont, généralement,des
ornementsrapportés en carton-pâte on l'argcnte
« à la feuille », on brunit les parties planes, puis on
étend par-dessus le tout un vernis à l'alcool d'une
belle couleur dorée l'illusion est complète, et c'est
déjà un procédé de luxe que l'on a employé, car,
pour les objets àbon marché on remplace les feuil-
les d'argent par des feuilles dîétain, ou bien on dore
Il à l'or taux », c'està-dire avec du bronzeen feuilles.

Encore est-il nécessairede pouvoir s'assurer que
Ton ne vous a pas vendu de la simili-dorurede ce
genre pour de la véritabledorure? Rien n'est heu-
reusement plus aisé à vérifier. Il suffit de prendre un
petit tampon de ouate,de le tremper dans de l'alcool
à 95 degrés et de frotterénergiquementunpetit coin
de la dorure soupçonnée: si l'on a affaire à de la
dorure cliimique le vernis s'enlèveet le métal-sous-
jacent apparaîtdans sa blancheur la véritabledo-
rure résiste imperturbablementà l'alcool, comme ofe
peutlepenser.

MAX WB NANSOOTÏ.


